Collections particulières et collectionneurs à Montréal au XIXe siècle :

Le cas de Louis-François-Georges Baby
1. Contenu et ampleur de la collection Baby

 « Celui-ci que l’on appelait « le juge Baby » avait épousé une Berthelet, fille d’un ancien bourgeois de la Compagnie du Nord-Ouest. Le juge accompagnait parfois notre grand-mère dans ses visites au manoir. C’était un petit homme à favoris et à la parole bredouillante, toujours vêtu d’une redingote et d’un chapeau haut de forme. Il marchait en s’aidant d’une béquille qui lui remontait l’épaule gauche et furetait partout dans la maison. On entendait le bruit sec de sa béquille dans les corridors et sur les marches de l’escalier. Il était collectionneur et voulait toujours emporter un objet ancien ou de vieilles lettres. Mon père le surveillait avec suspicion, car il le prétendait capable de s’emparer de ce qu’on ne lui donnait pas et dont il avait envie pour sa collection. Quand le juge s’annonçait pour un petit séjour, mon père déclarait : « Je vais fermer à clef le meuble aux papiers, car Baby ne pourrait résister à la tentation d’en voler quelques-uns ». Il faut croire que toutes les familles n’ont pas tenu sous clef leurs meubles à paperasses.
 »
Juge, homme d’affaires, propriétaire foncier et homme politique, Louis-François-Georges Baby fut également un collectionneur passionné d'histoire et amateur d'art. Sa collection, d'une ampleur considérable, comprenait, entre autres, des documents historiques, des livres, des tableaux, des gravures, des plans, des monnaies, des médailles, des signatures, des objets ethnographiques. Elle fut léguée, selon ses dernières volontés, au Collège de Joliette qui hérita de toutes ses médailles, monnaies et décorations ainsi que de quelques livres, à la Société d'archéologie et de numismatique de Montréal qui hérita des livres de langues anglaise ainsi qu'à l'Université Laval à Montréal qui hérita de gravures historiques, de tableaux de famille, de plus de 20 000 documents d'archives et de 3 400 livres rares, estampes et autres documents. La lecture de son testament fait également état d’un nombre important d’objets qu’il légua à divers membres de sa famille ainsi qu’à des amis. À cela s’ajoutent tous les dons qu’il a fait au Musée du Château Ramezay avant sa mort. Ce qui, au total, nous permet de juger de l’importance de la collection du Juge Baby.
Le Juge Baby, bien qu’étant une figure marquante du collectionnement à Montréal, n’est pas étranger à son époque. Le XIXe siècle dans le monde occidental est considéré comme l’âge d’or du collectionnement et Montréal ne fait pas exception. Un essor marqué des collections est observable tant du côté privé que du côté public. On assiste ainsi à Montréal à la formation de grandes collections privées. Certains accumulent de prestigieuses collections d’œuvres d’art, d’autres de sciences naturelles, de numismatiques, d’objets et de documents historiques. D’autres comme le Juge Baby, David Ross McCord ou encore Jacques Viger collectionnent tout ou presque!

Du côté des collections publiques, on assiste, d’une part, à la formation de collections dans les institutions scolaires à des fins d’enseignement. Les collections d’art, de numismatique, de sciences naturelles permettent d’approfondir la matière dans des disciplines telles que l’histoire, l’art, la géographie, la physique et les sciences naturelles. L’Université Laval, au milieu des années 1870, constitue un exemple très intéressant avec son cabinet de physique, son musée de zoologie, son musée de minéralogie et de géologie, son musée botanique, son musée ethnologique, son musée de peinture et son musée de numismatique.

D’autre part, on assiste à l’ouverture des premiers musées. On pense notamment au Muséo Italiano de Thomas Delvecchio fondé en 1824, au Musée de la Natural History Society of Montreal fondé en 1827, à l’Institut canadien de Montréal qui, dès 1854, disposait d’une bibliothèque ainsi que d’une collection de spécimens de sciences naturelles et d’objets d’art ou encore au Musée Redpath fondé en 1882 et au Musée du Château Ramezay fondé en 1895. Si certains revêtaient un caractère plus ludique et sensationnaliste comme le Muséo Italiano où se côtoyaient la belle albinesse, le veau à deux têtes et le chien savant, d’autres se réclamaient davantage d’une vocation scientifique comme la Commission géologique du Canada qui avait pour but d’inventorier les ressources minéralogiques du pays. 

Bref, Louis-François-Georges Baby était un homme bien de son temps. La question que nous aborderons ici est, au-delà de cet engouement occidental pour le collectionnement, qu’elles ont été les motivations personnelles qui ont amené Louis-François-Georges Baby à collectionner, mais aussi qui l’ont encouragé à poursuivre cette activité.
2. Les motivations de Louis-François-Georges Baby

En premier lieu, qu’est-ce qui pousse un individu à collectionner ? Souvent inconscientes et rarement rationnelles, les motivations qui sous-tendent la pratique de la collection sont nombreuses. Il est possible de distinguer cinq catégories générales de motivations qui varient dans le temps et qui peuvent se retrouver simultanément chez le même sujet. La première des catégories comporte les motivations reliées au collectionneur même, c’est-à-dire la collection comme porteur de sens par rapport à soi. L’activité est alors perçue comme un défi qui procure estime de soi, sentiment de bien-être, de satisfaction et de complétude devant le travail accompli et les connaissances acquises. La collection peut également aider à contrer le sentiment de dépression, à combler un vide intérieur relié, par exemple, à la solitude ou à la perte d’un être cher. D’autres motivations sont plutôt liées aux bénéfices retirés en ce qui a trait à la relation aux autres, soit la collection comme porteur de sens par rapport aux autres. La collection peut, par exemple, engendrer un fort sentiment d’appartenance à un groupe en permettant aux initiés de créer des liens, de communiquer et de partager une passion commune. La collection peut, de surcroît, conférer une marque de prestige qui contribue à se distinguer des autres. Vient ensuite l’individu qui collectionne par volonté de conserver le patrimoine et par souci de garder les traces du passé, le collectionnement en tant qu'investissement financier et, finalement, l’individu qui collectionne pour répondre à un besoin compulsif.

Les motivations des collectionneurs demeurent bien souvent cachées, à moins que ceux-ci ne se laissent aller à quelques confidences. Toutefois, s’ils avouent certaines motivations, ils ne les dévoilent pas toutes, parfois pour la seule et bonne raison qu’ils n’en prennent pas conscience eux-mêmes. Dans le cas qui nous intéresse, soit Louis-François-Georges Baby, nous tenterons, dans un premier temps, d’émettre quelques hypothèses quant aux intérêts qui ont motivé son collectionnement. 
2.1 Les intérêts sous-entendus de la collection : le rapport aux autres

Tout d’abord, il est fort probable que la collection procurait à Louis-François-Georges Baby un sentiment de bien-être qui relève de la première catégorie mentionnée, soit la collection comme porteur de sens par rapport à soi. Il est toutefois plus difficile de s’aventurer dans ce type d’hypothèse si le sujet n’a pas lui-même affirmé un tel sentiment, ce dont aucune trace n’a été retrouvée dans les archives consultées. Il nous est par ailleurs permis de supposer avec plus de certitude qu’il en retirait une satisfaction dans son rapport aux autres, tout simplement parce que sa pratique ainsi que sa collection ne sont pas demeurées cachées, mais qu’elles lui permirent plutôt d’entrer en contact avec les autres.

2.1.1 Sentiment d’appartenance
En effet, son activité de collectionneur permet à Baby d’intégrer différents groupes. Il est, entre autres, membre fondateur de la Société historique de Montréal, membre de la Société d’archéologie et de numismatique de Montréal qu’il présida de 1884 à sa mort, membre de la Natural History Society of Montreal et de l’Institut canadien-français. Son réseau de sociabilité va au-delà de Montréal et s’étend, notamment, jusqu’à Québec où il est membre de la Literary and Historical Society, aux États-Unis où il est membre de la Northwestern Literary and Historical Society de Sioux City dans l’État de l’Iowa ainsi qu’en France où il est membre de la Société d’histoire diplomatique de Paris.

L’acquisition d’objets et de documents pour sa collection se fait, entre autres, grâce à ce réseau : ses différents contacts, avec qui il entretient une correspondance soutenue, acquièrent des objets pour lui, que ce soit ici ou à l’étranger. Par exemple, dans une lettre envoyée par Alfred Baby à son frère Louis-François-Georges, on apprend qu’Alfred fait lui aussi une collection de numismatique qui semble être financée par Louis-François-Georges. Se trouvant à Rome, il dit avoir trouvé des pièces intéressantes pour sa collection ainsi que pour celle de son frère : « dès que j’ai commencé à faire ma collection que j’ai pensé de suite à toi presque toutes les pièces que j’ai actuellement sont doubles c'est-à-dire que j’en ai 2 pour toi et 2 pour moi de la même espèce afin d’avoir les deux côtés; Encore une fois mon Cher George sois bien persuadé que je ne t’oublierai pas tu auras toujours la première part c’est tout juste vu que c’est toi qui me fournis l’argent.
 »

S’il semble parfois investir personnellement les membres de son entourage de la mission d’acquérir des objets pour lui, à d’autres occasions, sa réputation seule suffit comme en témoigne la lettre de Henry Martel, ecclésiastique au Collège de Joliette. L’ecclésiastique en question avait trouvé chez lui une lettre du poète PL. Panet à Madame Berczy. Son père lui aurait alors conseillé de la faire parvenir au juge Baby estimant que ce dernier en serait fort probablement content.
 

Mais cette réputation de collectionneur, il faut bien indiquer que Baby en était le principal et actif artisan. Il affichait très clairement sa passion et son intérêt pour les documents, comme en témoigne un de ses articles qu’il publia en 1899 dans le Bulletin des recherches historiques dans lequel il suggère aux lecteurs de lui donner leurs vieux papiers au lieu de les jeter : « Si ces papiers vous embarrassent, allez les offrir à des hommes comme l’abbé Verreau, le digne successeur de Jacques Viger, à Mgr Tanguay, à M. Bellemare; ils sauront bien vous en débarrasser, et si, par impossible, ils n’en voulaient point, veuillez vous adresser, sans hésitation aucune, à moi, et d’avance, je vous promets un cordial accueil.
 »

2.1.2 Distinction sociale et marque de prestige
Toujours dans le rapport aux autres, on peut penser que la collection conférait également à au Juge Baby une occasion de redorer le prestige du nom de Baby qui avait souffert de la mauvaise réputation acquise par le père de Georges. Comme l’indiquent Valérie Kirkman et Hervé Gagnon dans leur biographie sur Louis-François-Georges Baby, l’alcoolisme de Joseph Baby avait placé sa famille dans une situation précaire, dilapidant la quasi-totalité du patrimoine familial. Reprenant en 1861 sa pratique notariale après un long moment d’absence, Joseph Baby n’aurait toutefois pas attiré la même clientèle prestigieuse qu’à ses débuts. Cet aspect marqua profondément Louis-François-Georges qui consacra une bonne partie de sa vie à reconstruire ce que son père avait perdu.
 C’est probablement, en partie, pour cette raison qu’il s’emploiera à ramasser tous les documents qui font mention de la notabilité de ses ancêtres, dont il souligne ou marque d’un astérisque leur nom.
La collection, en plus d’étaler les preuves de sa réussite financière, donne au Juge Baby un évident prestige culturel. Surtout lorsque celle-ci est exposée publiquement. Ce qui arrive à quelques reprises. On pense notamment aux assemblées de la Numismatic and Antiquarian Society of Montreal où les membres exposaient à tour de rôle des objets de leurs collections ainsi qu’à l’exposition mise sur pied par cette même association en 1892 pour le 250e anniversaire de la ville de Montréal. Le juge Baby était également reconnu pour son érudition et sa collection était de grand renom comme en témoigne la lettre adressée au Juge Baby par la Société des antiquaires de Picardie qui lui demande de présenter quelques-uns des objets les plus remarquables de sa collection à l’occasion d’une exposition archéologique organisée en vue du 50e anniversaire de la Société.

L’exposition n’est pas le seul moyen d’acquérir du prestige par le biais de la collection. Chaque année, le Canadian Antiquarian and Numismatic Journal publie la liste des objets acquis par donation par le Musée du Château Ramezay accompagné du nom des donateurs. La liste se compose de trois sections : les dons faits au musée, les dons faits à la bibliothèque et les dons faits à la Galerie nationale. Pour chacune des sections, le Juge Baby est sans contredit le donateur le plus généreux. Générosité certes, mais on comprend aussi tout le prestige associé au don. Au XIXe siècle qui constitue, comme nous l’avons mentionné précédemment, l’âge d’or du collectionnement et de la création des musées, l’art et l’histoire sont synonymes de puissance et de grandeur nationale. Le don au musée étant désormais considéré comme un acte patriotique, les collectionneurs se transforment en mécènes afin de contribuer à l’enrichissement du patrimoine national. Une étude réalisée par Véronique Long dans les archives du Musée du Louvre lui a permis de comprendre les objectifs de la donation et sa signification réelle. Bien que certaines personnes collectionnent par amour pour l’art, il n’en demeure pas moins qu’ils affichent un souci de statut social et un intérêt marqué pour la postérité. Dans le cas du Louvre, l’acceptation des oeuvres décerne le meilleur brevet du goût qui puisse être décerné.
 Même si le Musée du Château Ramezay n’est évidemment pas comparable au Musée du Louvre, il nous est quand même permis de supposer que les dons au Musée du Château Ramezay conféraient prestige et distinction sociale aux collectionneurs.
2.2 Le but avoué de la collection : Conserver les traces du passé, accumuler les matériaux de l’histoire
Si nous n’avons pu jusqu’ici qu’émettre des hypothèses sur les motivations de Louis-François-Georges Baby, nous nous proposons dans la prochaine section de présenter les motivations formulées par L.F.G. Baby lui-même, soit la collection aux fins de conserver les traces du passé et accumuler les matériaux de l’histoire. Ce but est clairement affiché dans son article Les Vieux papiers paru dans le Bulletin des recherches historiques :

 « Mais que de choses, de faits, de traits encore complètement ignorés ou tombés dans l’oubli! Que de passages obscurs ou mal définis dans notre histoire! Où trouverons-nous les matériaux nécessaires pour jeter de la lumière sur ces points difficiles ? – Dans les vieux papiers, dans les papiers de famille, c’est là que se trouve la mine encore inexploitée de notre histoire! Je ne saurais donc trop vous mettre en garde contre leur destruction. Conservez précieusement tout ce qui vous en tombe sous la main depuis la lettre familière et la plus insignifiante en apparence jusqu’au mémoire sérieux, et quelque fois fort lourd de l’homme politique. Registres, commissions, ordres, instructions, actes notariés, marchés, notes, reçus, factures, petits carrés de papiers griffonnés, grandes feuilles couvertes en tout ou en partie d’écriture illisibles, mettez tout cela religieusement de côté, c’est la propriété de l’histoire, cela lui appartient.
 »

Le Juge Baby demande le concours des dames pour conserver ces vieux papiers. À ces mêmes dames, il fait le reproche d’avoir détruit par souci de propreté les documents précieux pour l’histoire et accuse leurs maris d’indifférence. Les vieux papiers qu’il reste, on le doit, selon Baby, au dévouement de quelques hommes zélés et patriotiques.

La collection est donc perçue comme un support à l’histoire. Pas seulement les documents, mais aussi les objets : les pièces de monnaie en sont un bon exemple, comme le montre quelques articles tirés du Canadian Antiquarian and Numismatic Journal qui traitent de l’importance fondamentale de la numismatique pour l’histoire. Que ce soit le sujet principal des articles ou que l’auteur en fasse simplement allusion, l’opinion demeure la même, soit que les pièces de monnaie, plus que tout autre monument, préservent le passé et gardent en mémoire les héros et les grands moments de l’histoire. De plus, on insiste sur leur indiscutable autorité et sur leur caractère indestructible contrairement aux livres, aux statues, aux tableaux, aux bâtiments. Finalement, dans un article adressé aux jeunes collectionneurs, l’auteur insiste sur l’importance de ne jamais laisser une pièce de monnaie de son cabinet sans histoire et de toujours les relier à des événements historiques. Qu’elles leur servent de supports dans leurs études.
 Bref, les objets et les documents sont considérés comme des preuves matérielles des événements.
Cet intérêt pour la conservation du patrimoine et de l’histoire se reflète aussi dans les missions des différentes associations dont Baby est membre ou encore membre fondateur. Citons par exemple la mission de la Société historique de Montréal :

« S’il est important pour un pays d’avoir son Histoire écrite, il ne l’est pas moins que cette histoire soit exacte, fidèle et complète. Persuadés de cette vérité, et témoins à chaque instant des omissions et des erreurs qui se glissent dans la relation des faits historiques du Canada, et considérant la nécessité de ne point laisser prendre racine à des erreurs qui, souvent répétées, finissent par supplanter la vérité, les soussignés se sont réunis en association sous le nom de « Société historique de Montréal » pour travailler à dissiper ces erreurs au moyen de documents authentiques.
 » 

Importance de l’histoire donc, mais principalement de l’histoire de la nation, de la nation canadienne, une nation distincte de celle des Français et des Britanniques. Baby n’est pas le seul dont la collection témoigne de ses vues politiques. On pense notamment à David Ross McCord qui avait comme objectif de mettre sur pied une institution dont le rôle était de préserver et de célébrer l’histoire canadienne et d’assurer l’unité nationale. L’importance de l’histoire canadienne se reflète également dans le type d’objets collectionnés. Bien que nous n’en ayons pas fait une analyse poussée et comme ce n’est pas le principal intérêt de cette communication, soulignons seulement que la correspondance collectionnée par Baby était principalement reliée aux familles canadiennes, que les canadiana occupaient une part importante dans la bibliothèque de Louis-François-Georges Baby et que ses tableaux portaient en grande partie sur des thèmes canadiens.

3. Conclusion
Le portrait de Louis-François-Georges Baby que nous venons de dresser laisse apparaître un collectionneur aux motivations multiples. D’une part, les motivations liées à la sociabilité, au sentiment d’appartenance au groupe, à la distinction sociale et au prestige. Même si elles n’ont pas été explicitement formulées par le collectionneur Baby, il ne fait pas de doute qu’elles ont été des éléments fondamentaux de sa passion. D’autre part, un intérêt avoué, celui de conserver les traces du passé nécessaires à l’écriture de l’histoire. Telles étaient donc les motivations de ce collectionneur dont Robert de Roquebrune évoquait le souvenir dans ses Mémoires.
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